
Au cours de la cérémonie
à laquelle ont  pris part les
maisons d’édition qui sont à
l’origine de la sortie des diffé-
rents guides, Chérif Rahmani
a expliqué que la promotion
du  secteur du tourisme en
Algérie est au service du
monde de l’édition. Pour le
ministre, la promotion de
l’image du pays est très

importante dans la cadre de la
relance de la destination
Algérie. «L’écrit, la parole et
l’image sont une force consi-
dérable dans le monde du
tourisme», a-t-il expliqué. 

Ainsi, plusieurs guides
viennent enrichir le fonds
bibliographique du tourisme
en Algérie. Il s’agit d’ouvrages
qui passent en revue les prin-

cipales villes et régions du
pays, tout en mettant en
exergue  le cachet particulier
de certaines villes, comme
Alger, Oran Annaba,
Tamanrasset Djanet,
Constantine, Tizi-Ouzou,
Ghardaïa, et la liste est
longue. 

Ce sont ces produits de
qualité qui peuvent véritable-
ment aider une personne à
trouver une destination ou
une bonne adresse. C’est
notamment le cas du guide
Nomad. 

Cet ouvrage, d’une excel-
lente qualité, prend le soin de
noter tous les endroits qui

peuvent intéresser le touriste
étranger et local. Toutes les
bonnes adresses des hôtels,
restaurants, musées, stations
balnéaires, thermales et
autres sont contenues dans
ce guide qui, faut-il le préciser,
comprend plusieurs parties.
Illustré d’images, les articles
sont soutenus par des appré-
ciations objectives sur les
endroits visités. Le prix moyen
de la prestation est également
mentionné. 

Pour ce qui est des hôtels,
un large choix de structures
d’hébergement est proposé à
des tarifs qui débutent à partir
de 600 DA la nuitée. Mais à

ce prix il faudrait peut-être
faire l’impasse sur quelques
détails. Les fins gourmets
peuvent aller à la conquête de
la variété culinaire qui fait res-
sortir toute la richesse et la
diversité de la destination
Algérie. 

Selon le ministre, cette
action rentre dans le cadre
des efforts fournis pour don-
ner un nouveau souffle à la
destination Algérie. Avant
l’édition des guides en
ouvrages, une cinquantaine
de guides touristiques ont été
homologués par le ministère
de tutelle. 

Présent à la cérémonie, le

représentant de la maison
Hachette a expliqué que la
maison d’édition (la plus
importante en Europe) va se
lancer dans la confection d’un
guide Routard d’Algérie ainsi
qu’un autre guide d’évasion
pour l’Algérie. Les équipes
des éditions Hachette sont
déjà sur le terrain pour effec-
tuer (en incognito) le tour des
hôtels, restaurants et autres
établissements, en rapport
avec le tourisme en Algérie.
Ces guides, qui sortiront en
2009, sont réalisés sur une
demande exprimée par des
touristes européens.

N. M.

Cet ouvrage, qui est, en
fait, la somme des princi-
paux articles et reportages
que la journaliste française
a déjà publiés dans les
colonnes du journal Le
Monde, présente l’intérêt
de regrouper ces témoi-
gnages pris sur le vif en
trois volets que sont la vie
politique, la vie sociale et
les droits de l’homme.
L’ouvrage est «sans pré-
tention», ainsi que l’avoue
Florence Beaugé elle-
même. Mais notre maître
historien Mohammed
Harbi, qui préface le livre, a
fort raison de préciser que
dans cet essai, notre jour-
naliste s’affirme comme
une «enquêtrice opiniâtre,
servante d’une vérité que
d’aucuns préfèrent igno-
rer». C’est Mohammed
Harbi, également, qui situe
le mieux, l’intérêt pédago-
gique, par-delà l’ouvrage
en question, de l’article
journalistique dans la resti-
tution de l’histoire : «Il est
ce sur quoi les historiens
futurs s’appuieront pour
comprendre cette toile de
fond qu’est le quotidien
des agents sociaux tissant
la  toile de leur histoire.»

Abordant tout d’abord la
vie politique en Algérie,
Florence Beaugé fait vite la
part des choses en rele-
vant ce trait caractéristique
à l’état des lieux de notre
pays, la juxtaposition de
deux sociétés, l’une virtuel-
le, se nourrissant de fan-
tasmes officiels et la
seconde, bien réelle, se
consacrant à résoudre les
problèmes de la vie quoti-
dienne. Si dans ce volet
politique, elle rend compte,
par rigueur professionnel-
le, du bilan avancé par le
président Bouteflika en
2004 («sécurité à l’inté-
rieur, prestige retrouvé à
l’extérieur, diminution de la

dette et caisses de l’Etat
pleines» p.33), elle rectifie,
aussitôt, en prenant acte
du «désespoir profond qui
frappe l’Algérie en raison
de perspectives de chan-
gement nulles» (p. 55).

S’écartant de sa vigilan-
ce coutumière, Florence
Beaugé semble, parfois,
céder au prisme déformant
des microsomes politiques
algérois lorsqu’elle croit
déceler, partout, la toute
puissance de la hiérarchie
militaire puis des services
de renseignement. C’est
ainsi qu’elle se laisse aller
à la même douce illusion
que celle qui berce ces lea-
ders de l’opposition qui
rêvent de voir l’armée en
découdre à leur place : « A
tous les appels lancés à sa
direction, l’armée fait la
sourde oreille» ! (p.36).

Il ne faut pas douter,
néanmoins, des dons de
l’observation chez
Florence Beaugé. Pour
expliquer le résultat du
scrutin présidentiel de
2004, elle a eu l’ingénieuse
idée de se contenter, seu-
lement, de rapporter la
réaction de Washington :
«Nous n’avons pas obser-
vé d’irrégularités suscep-
tibles de remettre en cause
la crédibilité des résultats»
(p.40). Tout était dit.

De même, pour rendre
compte de l’agitation poli-
tique actuelle en Algérie,
elle note avec acuité que
pour le président Abdelaziz
Bouteflika, le troisième
mandat, c’est «un défi… le
moyen pour lui de laisser
sa trace», en ajustant, aus-
sitôt, le propos : «M.
Bouteflika ne préside plus
vraiment la maison Algérie.
D’autres s’en chargent
pour lui. Ils le font dans la
pagaille, sans la lucidité et
la capacité d’anticipation
que réclame le pays.»

Abordant la vie sociale
en Algérie, Florence
Beaugé fait œuvre d’ana-
lyste autant que de journa-
liste. Evaluant les trauma-
tismes subis par l’Algérie,
elle conclut qu’ils ont
conduit à l’enfantement
d’une nouvelle société,
«convalescente, sans trop
d’assurance, animée d’une
immense soif de vivre (…)
une société anxieuse, qui a
perdu ses repères en s’en
fabriquant d’autres, l’ar-
gent en étant un majeur»
(p.86).

Allant recueillir ses
données  jusqu’au cœur
des entrailles de la société,
elle rapporte le témoignage
de ce médecin des
Eucalyptus, quartier oublié
d’Alger, qui s’interroge,
chaque soir,  «comment il
peut vivre, normalement,
après avoir quitté son cabi-
net, après avoir vu, la jour-
née durant, tant de drames
et de misères» (p.86). 

Florence Beaugé ne
cède pas aussi aux juge-
ments basés sur les cli-
chés. Décrivant le compor-
tement de la jeunesse
dorée de Club-des-Pins et
celui des chômeurs des
bidonvilles d’Alger, elle
n’hésite pas à souligner
que ce qui les anime, c’est

une «furieuse soif de vivre,
par tous les moyens, afin
d’oublier les cascades de
traumatismes subies»
(p.82).

Sans aménité pour les
intellectuels algériens, elle
note que «les artistes,
comme les historiens, les
philosophes ou encore les
sociologues ont rompu,
depuis longtemps, avec la
définition de l’intellectuel
qui suppose l’intransigean-
ce face au pouvoir, le rejet
de la servitude et des com-
promissions» (p.82). Ne
cherchant pas non plus à
plaire aux autorités en
place, elle n’hésite pas à
citer cette expression
consacrée destinée à illus-
trer l’incurie régnante en
Algérie  : «L’Algérie est un
sous-sol et un estomac»
(p.107), se livrant à un
constat impitoyable de la
qualité de la gouvernance
en notre pays : «Pas de
prévisions, pas de régula-
tion, pas de vision d’en-
semble, le pays navigue à
vue, sans cohérence »
(p.107).

Insistant sur les hori-
zons bouchés que projette
la situation dans le pays,
Florence Beaugé établit,
pour clore, un lien de cau-
salité, pour le moins perti-

nent, entre contradictions
de la vie sociale et contra-
dictions de la vie politique
en commettant cette for-
mule qui se passe de com-
mentaire : «L’impatience
sociale se heurte au statu
quo politique» (p.97).

En lisant la partie de
l’ouvrage consacrée au
droit de l’homme, je me
suis souvent interrogé si
Florence Beaugé ne prati-
quait pas une forme de
rétention de l’information.
Sans devoir s’inféoder au
président Abdelaziz
Bouteflika, la rigueur pro-
fessionnelle commande de
noter cette forme d’accal-
mie en matière de dispari-
tions humaines et de pra-
tiques avérées de la tortu-
re. Il est possible de se
demander si cette accal-
mie est le résultat d’une
plus forte ingérence étran-
gère ou le rétablissement
d’une tutelle politique plus
forte sur les appareils de
police et de sécurité.
Encore faut-il faire état,
d’abord, de la tendance qui
ne préjuge en rien, il est
vrai, du confortement  de la
démarche de ce qui reste,
formellement, un pouvoir
autoritariste.

Florence Beaugé vise
juste, néanmoins, lorsque,
se saisissant de la ques-
tion dans sa dimension
strictement humaine, elle
rapporte ce cri profond
d’un frère de deux disparus
: «Ce qui m’intéresse, c’est
mon deuil. Donnez-moi un
os et j’en ferai une tombe»
(p.118).

Pourquoi Florence
Beaugé détourne-t-elle son
regard de l’utilisation politi-
cienne de cette question
des droits de l’homme ?
Elle aurait dû évoquer les
deux facettes de cette
vraie tragédie. Le malheur
légitime de familles
endeuillées avec les exi-
gences objectives du com-
bat pour la démocratie,
d’un côté, et, de l’autre, la
ruse machiavélique d’un
chef de l’Etat qui s’ap-

plique à tenir, bien haute,
l’épée de Damoclès sur les
têtes des chefs militaires
récalcitrants à son pouvoir.

Faut-il s’étonner, enfin,
que Florence Beaugé
fasse la part belle à l’amé-
lioration du statut de la
femme à travers la modifi-
cation de certaines disposi-
tions substantielles du
code de la famille ?
(p.138).

«Le président Abdelaziz
Bouteflika a reculé devant
le plus audacieux,  sur le
plan symbolique, des
amendements évoqués : la
suppression du tuteur lors
de la conclusion du contrat
de mariage», mais il a cor-
rigé la situation scandaleu-
se du logement, puisque
«dorénavant, l’époux a
l’obligation d’assurer le
logement à ses enfants
mineurs dont la garde
reste confiée à la mère».
«Je n’ai pas les espaces
dans ma poche.»

La polygamie est sou-
mise à une procédure
contraignante, le consente-
ment préalable des époux
consacrés par-devant le
président du tribunal qui
délivre son autorisation.

Déjà imprégné par la
production de qualité que
nous offre, habituellement,
Florence Beaugé, j’ai ima-
giné, à la lecture de son
dernier ouvrage, qu’elle
exerçait à l’image d’un chi-
rurgien qui, avec son scal-
pel, allait au cœur de l’af-
fection du corps humain.
C’est Mohammed Harbi
qui, dans sa préface,
semble plus perspicace en
affirmant que c’est sur la
société que son scalpel
agit, son ouvrage se don-
nant à lire, volontiers,
comme celui d’«un socio-
logue». Dont acte.

Mohamed Chafik
Mesbah

*L’Algérie des années
2000, préface de
Mohammed Harbi.
Editions du Cygne, Paris
2008.
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ÇLÕimpatience sociale se heurte au statu quo politiqueÈ
Florence Beaugé, journaliste au quotidien fran-

çais Le Monde où elle est en charge du Maghreb,
nous livre, dans un sympathique ouvrage, un regard
critique mais chaleureux sur l’évolution de la situa-
tion générale en Algérie des années 2000. 

Une vingtaine de nouveaux ouvrages (guides tou-
ristiques) ont été présentés par le ministre de
l’Aménagement du territoire, de l’Environnement et
du Tourisme. Ces ouvrages, dédiés à la destination
Algérie, entrent dans le cadre du schéma directeur
d’aménagement touristique (Sdat).
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Florence Beaugé.
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